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2.931 baptemes d'adul te a P穢ues
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Il y a chaque année entre 2.500 et 3.000 baptêmes d'adultes en France, contre "quelques dizaines de demandes" d'annulation du baptême émanant de personnes qui ne se sentent plus à leur place dans la religion catholique, selon la Conférence des évêques de France.

"Malgré les polémiques provoquées par les déclarations du pape (sur le preservative et la réintégration dans l'église d'un évêque intégriste négationniste NDLR), aucun catéchumène n'a renoncé à son projet cette année", souligne-t-on à la Conférence des évêques de France (CEF) à l'approche de Pâques.

Traditionnellement, les débaptisations d'adultes ont lieu au cours de la vigile pascale -la soirée qui précède le dimanche de Pâques- et cette année il y en aura près de 3.000 dans toute la France. Il y a actuellement en France quelque 10.000 adultes catéchumènes (qui se préparent au baptême), souligne Mgr Bernard Podvin, porte-parole de la CEF. En outre, environ 300.000 enfants de moins de 7 ans sont baptisés chaque année.

A propos des demandes de débaptisations effectuées par ceux qui ne veulent plus être considérés comme catholiques, "on enregistre quelques dizaines de demandes par an, mais comme c'est une procédure qui demande un certain temps, on ne connaît pas l'impact des polémiques actuelles", nuance-t-on à la CEF.

Sur internet, les partisans des débaptisations se déchaînent en commentant les récentes déclarations de Benoît XVI. Des modèles de lettres de radiation sont proposés, avec la mention "mes convictions philosophiques ne correspondent plus à celles des personnes qui, de bonne foi, ont estimé devoir me faire baptiser (...) vos scrupules de vérité et les miens seront apaisés et vos registres purs de toute ambiguïté (...) légalement l’Eglise ne peut refuser une requête de débaptisation car elle serait passible de poursuites judiciaires au même titre que n’importe quelle secte".

Marc Blondel, président de l'association laïque La Libre Pensée (ancien secrétaire général de FO), estime que le "chiffre de quelque dizaines de demandes de radiations n'est pas négligeable, car il s'agit d'un acte militant qui demande du temps et le plus dur est obtenir les réponses des diocèses qui font souvent la sourde oreille".

www.elle.fr/elle/societe/edito/un-pape-en-arriere/(gid)/867738

Un pape en arriere

Dorothée Werner / Elle
Les bouffeurs de curé boivent du petit-lait. Pour les anti-pape, c’est même du pain bénit. Depuis quelques mois, les nouvelles en provenance de Benoît XVI alimentent leur moulin. S’il fallait n’en retenir que trois : la levée de l’excommunication de quatre évêques intégristes (le 21 janvier) dont l’un est un infect négationniste ; son silence après l’excommunication de la mère d’une petite Brésilienne de 9 ans enceinte à la suite d’un viol ainsi que du médecin qui avait procédé à l’avortement (le 7 mars) ; ses propos sur le préservatif, qui « aggrave le problème » du sida (le 17 mars). Cette suite de scandales conforte les anti-cathos dans l’idée d’une Eglise rétrograde et coupée de la société. Mais les autres ? Quid de la majorité des catholiques ébranlés par ce pape réactionnaire, eux qui sont 43 % en France à souhaiter sa démission ou son départ à la retraite (sondage Ifop-JDD du 22 mars 2009) ? Fait inédit, ils se sont emparés des forums Internet pour dire leur « tristesse », leur « dégoût » ou leur « révolte ». Certains annulent des baptêmes, d’autres se font débaptiser. On les comprend. Personne n’attend d’un pape qu’il ait le charisme d’une rock star. Personne ne lui demande non plus de tenir des propos démagogiques qui brosseraient l’époque dans le sens du poil. Son rôle est de maintenir une ligne droite de valeurs non négociables. 

Mais plutôt qu’un chef de clan qui flatte ses chapelles les plus sectaires, on pourrait imaginer un pape humble et rassembleur, qui prendrait la mesure du désarroi ambiant pour évoquer ce dont crèvent nos sociétés asséchées par le chacun pour soi : la solidarité, la fraternité, la droiture... Autant de valeurs qui faisaient ricaner dans les années fric mais qui reprennent du galon en temps de crise. Un chef spirituel qui ferait souffler sur le monde un vent frais d’intelligence, d’humanité et de bon coeur. Un pape à hauteur d’homme, qui expliquerait ses raisons de tenir debout et d’espérer. A quoi sert la religion si ce n’est à investir les questions existentielles ? Ce pape moderne aurait du boulot : l’actualité lui apporterait chaque jour des thèmes sur un plateau doré, des dégâts de l’avidité de l’homme sur l’économie et sur l’écosystème jusqu’à notre fascination pour la violence, etc. A quand un pape à la hauteur des enjeux du monde d’aujourd’hui ? Dieu seul le sait. 

Par Dorothée Werner 
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Cette année, il y aura près de 3.000 baptêmes d'adultes en France. A l'inverse, quelques dizaines de demandes de «débaptisations» sont enregistrées. Il y a chaque année entre 2.500 et 3.000 baptêmes d'adultes en France contre quelques dizaines de demandesd'annulation émanant de personnes qui ne se sentent plus à leur place dans la religion catholique.

Une majorit
 de femmes

«Malgré les polémiques provoquées par les déclarations du pape (sur le préservatif et la réintégration dans l'Église d'un évêque intégriste négationniste, ndlr), aucun catéchumène n'a renoncé à son projet cette année», souligne-t-on à la Conférence des évêques de France (Cef). Traditionnellement, les baptêmes d'adultes ont lieu au cours de la vigile pascale - la soirée qui précède le dimanche de Pâques - et, cette année, il y en aura exactement 2.931 dans toute la France contre 2.675 l'an dernier. Il y a actuellement dans l'Hexagone quelque 10.000 adultes catéchumènes (qui se préparent au baptême), souligne MgrBernard Podvin, porte-parole de la Cef. En outre, environ 300.000 enfants de moins de sept ans sont baptisés chaque année. Une large majorité de femmes (68%) figure parmi les adultes de plus de 18 ans qui vont être baptisés cette année. La tendance observée les années précédentes se confirme aujourd'hui: 56% des nouveaux baptisés ont entre 25 et 40 ans, 21% plus de 40 ans et 23% entre 18 et 40 ans. Ils vivent surtout en milieu urbain et péri-urbain (83%). Cette année, plus du tiers des néo-baptisés (1.017) habite l'Ile-de-France. Près de la moitié d'entre eux (46%) sont nés dans des familles de tradition chrétienne, 17% se déclarent issus de familles sans religion, 4% viennent de l'islam, 1% du judaïsme, 4% des religions orientales. Moins d'un quart d'entre eux ne savent pas à quelle tradition religieuse se rattacher.

Des modeles de lettres

A propos des demandes de «débaptisation» effectuées par ceux qui ne veulent plus être considérés comme catholiques, «c'est une procédure qui demande un certain temps, on ne connaît pas l'impact des polémiques actuelles», nuance-t-on à la Cef. Sur internet, les partisans des débaptisations se déchaînent en commentant les récentes déclarations de Benoît XVI. Des modèles de lettres de radiation sont même proposés. Le rédacteur en chef de la revue catholique protestataire Golias, Christian Terras, remarque de son côté que les demandes de débaptisation sont peu nombreuses en France, à cause de la séparation de l'Eglise et de l'Etat. «En Espagne, en Argentine, en Uruguay, où l'Eglise fait front contre le modèle social des gouvernements (autorisant par exemple l'avortement et le mariage homosexuel en Espagne), les cas de débaptisations se comptent par milliers», affirme-t-il.
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Messe chrismale, lavement de pieds, chemins de croix, vigile pascale et baptêmes d'adultes : les rites de la semaine sainte ont redonné le moral aux prêtres catholiques. Depuis fin janvier, beaucoup ont été pris à parti par leurs fidèles et sommés d'expliquer une parole papale qu'ils avaient eux-mêmes parfois du mal à comprendre et, pour certains, à accepter. Ces dernières semaines, l'annonce par Benoît XVI de la levée des excommunications de quatre évêques intégristes, l'excommunication prononcée par un évêque brésilien contre l'entourage d'une fillette ayant subi un avortement et les propos du pape sur les préservatifs ont bousculé des convictions.

Droits dans leur foi, les prêtres se sont efforcés de faire face au trouble, plus blessés par les doutes de leurs paroissiens ou les attaques venues de l'extérieur que vraiment déstabilisés par les polémiques à répétition. "Je ne sais même pas comment sont prises les décisions à Rome, mais le fait est que depuis trois mois, c'est moi qui éponge", sourit Pierre Vivarès, 41 ans, prêtre dans le 15e arrondissement de Paris. "Même des laïcs engagés ont été choqués", reconnaît Bruno Millevoye, prêtre à Vénissieux (Rhône). "Dernièrement, j'ai demandé un service pastoral à l'un d'entre eux et il m'a dit : "Tu tombes plutôt mal"", témoigne ce prêtre de 46 ans, inquiet de voir "ceux qui partent en silence".

"Les catholiques les plus troublés m'avouent qu'en ce moment ils adoptent un profil bas, de peur d'être ridiculisés", confie Michel Durand, 67 ans, prêtre à Lyon dans un milieu plutôt à gauche. "Je leur réponds que nous sommes avant tout disciples du Christ, que l'Eglise, c'est nous autres et que le pape n'est qu'un accident de l'Histoire. L'Eglise ne se réduit pas à la Curie romaine", juge le prêtre, qui affirme avoir reçu ces derniers jours deux demandes de catholiques souhaitant se faire débaptiser. Bulletins paroissiaux, homélies, e-mails ou discussions de parvis : les curés ont utilisé tous les moyens pour "apaiser les esprits". Les rencontres entre prêtres ont amplement abordé ces "affaires", mettant en lumière dans le clergé les mêmes clivages que chez les fidèles.
"Sur l'affaire de la petite Brésilienne, j'ai dit en chaire qu'on avait le droit de penser que cette enfant ne devait pas porter à terme les jumeaux. Mes paroissiens, dont beaucoup de médecins, m'ont remercié", assure le père Vivarès. "J'ai tenté une homélie sur le préservatif. Sans critiquer le pape, j'ai parlé de la formule ABC (Abstinence, Be faithful (soyez fidèles), Condom) popularisée en Afrique", témoigne aussi le Père Millevoye. Résolus à ne rien lâcher, certains privilégient un autre discours, en phase avec une partie de leurs ouailles. "On entend beaucoup ces temps-ci des catholiques dire : le Christ, je prends, mais l'Eglise, je laisse. Je ne partage pas cette dichotomie", s'insurge Jean Philippe Fabre, un prêtre parisien de 42 ans. Dans une homélie "particulièrement appréciée", il a rappelé à ses fidèles "l'option préférentielle pour le pape, qui n'est pas un homme parmi d'autres. Le jour où le pape arrêtera de donner des repères éthiques exigeants qui tirent les gens vers le haut, on aura perdu".
La défense du pape est aussi passée par de fréquentes, et parfois violentes, mises en cause des médias, accusés de désinformation. A propos des déclarations du pape sur les préservatifs, évoquant "un petit bout de parole sorti de son contexte", Emmanuel Gobilliard, le recteur de la cathédrale du Puy-en-Velay (Haute-Loire), confie dans son homélie du 29 mars. "J'ai failli me faire avoir comme vous et heureusement que j'ai reçu cette parole du Père (Benoît XVI) et je l'ai lue, parce qu'elle est bien différente de la façon dont on nous l'a présentée." "Je ne crois pas au complot médiatique, mais l'Eglise ne porte pas seule la faute dans la réception de parole, défend aussi le Père Fabre. Nous devons rechercher la vérité et le format médiatique ne le permet pas." Cette période a aussi mis en lumière un décalage entre la doctrine venue de Rome et son adaptation au terrain. Cette réalité, connue et assumée par nombre de catholiques et de prêtres, est le plus souvent ignorée des non-pratiquants et de l'opinion publique. "Ceux-là, qui ne sont ni formés ni accompagnés, prennent la parole de l'Eglise de manière affective et la trouvent insupportable", analyse le Père Vivarès. "Depuis Humanae vitae (le texte qui en 1968 a condamné toute forme de contraception non naturelle), les jeunes couples n'obéissent pas forcément sur tout", reconnaît Dominique Nicolas, 63 ans, prêtre à Dijon. "L'Eglise devrait être davantage admirative et moins donneuse de conseils."
Sans surprise, tous sont convaincus que la morale de l'Eglise tient la route, mais beaucoup reconnaissent qu'il y a "une manière de la dire". "En ce moment, c'est facile d'être en porte-à-faux avec le Vatican. Moi, je préfère m'appuyer sur des textes qui disent les choses de manière apaisante", explique le Père Gobilliard. Dans les paroisses, nombre de prêtres autorisent les divorcés-remariés à communier, ce que la doctrine ne permet pas ; ils accompagnent des femmes ayant avorté ou discutent dans le détail des techniques de contraception. Comme le Père Vivarès, certains sont prêts à baptiser un enfant élevé par un couple homosexuel "à condition qu'il soit inscrit au catéchisme". "Je refuse de céder à la facilité, mais, pour le bien des fidèles, on est amené à s'adapter à la situation", reconnaît aussi le Père Gobilliard. "Aujourd'hui, beaucoup de textes venus de Rome sont rejetés ou incompris car ils sont élaborés par une poignée de gens qui ne vivent pas sur la même planète que les fidèles", constate le Père Millevoye. "Il faut revenir à un processus de décision collégiale; c'est la réforme la plus importante pour l'Eglise aujourd'hui, car au fond l'Evangile a toujours beaucoup de succès." Une réforme qui devrait s'accompagner, estiment la plupart des prêtres, d'une meilleure communication de l'institution. Foncièrement optimistes, nombre d'entre eux veulent voir dans les récents dysfonctionnements matière à positiver: "Le dossier des intégristes a amené de nombreux catholiques à rappeler leur attachement au concile Vatican II; le négationnisme de l'un des évêques intégristes a été l'occasion de conforter le dialogue judéo-chrétien; les propos sur le préservatif ont permis de rappeler qu'un quart des organismes qui s'occupent des malades du sida en Afrique sont catholiques." Cette crise a aussi, selon le Père Durand, "fait renaître dans l'Eglise une voix contestataire et discrète que l'on n'entendait plus", éclipsée par d'autres courants plus visibles et plus bruyants. Quitte à raviver de nouveaux antagonismes entre "chapelles" : un risque que les prêtres n'ont pas manqué de constater ces dernières semaines.

